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Les coulisses 

de la chatysoi? 
» 0-0-0-0-0-0-»M>-0 

Paris , 9 Janvier 1925. 

k ..- s i j s pourquoi, chaque année , en jan-
\ i , îi pousse d e s Quaiiteurs ambulante sur 
le m les carrefours d e Paris , i i s t -ce parec 
ifiMt les jours s e portant, c o m m e e n dit, p lus 
« courts », (ainsi que l e s cheveus ' , les aroou-
reux <;ui ont IBIS prédilection à la fois pour 
tobecûr i te e t pour l e s romances , s e mui t i ' 
plient davantage ?. Car l e s poètes s e sont 

'mis une lo is d e plus1 le doigt dans l'œil, 
q u a n d Us ont déclare a v e c un e n s e m b l e d i -
fciie des c h œ u r s de l'Opéra do LiHe quo le 
«printemps cet la sa i son d e s baisers . La sa i 
s o n d e s baisers , c'est celle o u l'on s e couoba 
<ôt. Bref, tous l es co ins de rue de l a Capitale 
e e iranslorment e n ce moment , un peu a v a n t 
m i d i et d à s dix-huit heures , en « C a s i n o s 
ides courants d air », pour l'audition d'un 
{nouveau fox-trot, « Les P r o m e s s e s », d u 
rComposifeur populaire Benech. et d'une pa> 
iTodie du « Gigolet tes-Fos », qui fut le clou, 
a Bataclan, la s a i s o n dernière, de la « D a n s o 
d e s Libellules », de 4 a l l emand Franz Lehar. 

Le fait e s t qu'on n'a j a m a i s tant c h a n t é 
bt non seu lement dans la rue m a i s dans les* 
ba l les de spectac les . Avant la guerre, n o u s 
n o u s content ions d'une trentaine d e chan
s o n s à succès par an , et d'ailleurs nous n e 
n o u s e n portions pas plus mal. E y a v a i t 
c e l l e s d e MayoL d e Dranem, d e F r a g s o a , 
Me Polin, d'Anna Thibaud, de Nini Pinson, 
«d'Esther Leitain, de Dalbret, de Béraird (no 
p a s confondre a v e c Léon, qui les eût voulu 
écr i t e s e n latin. . . ) . A présent, il nous faut 
ttiir ce l les de c e s m ô m e s .artistes (sauf 
F r a g s o n ) , a g g r a v é s d e Chevalier, d i Geor-

! ge l , de Georgius, d'Alibert, de Perohicot,, d e 
,6aint-Granier pour les h o m m e s ; de « Miss », 
d e Rachel Meyer dite Raquel Mellar, de Da-
«nia, de Claud'ine Boria, de Cora Madou, de 
J a n e Marceau, pour les d a m e s , s a n s comp
t e r l es chanteurs qui ont acquis une tel le 
réputation dans un certain monde qu'on n e 
« a i t plus exac tement s'ils eçxat h o m m e s o u 
f e m m e s . . » 

—« 
I Le multimillionnaire 

qui a donné sa fortnne 
La grande exposition régionale 
de pigeons-voyageurs à Lille 
D e s plus beaux: sujets de la.l " région colombophile exposés 

au Palais Rameau c'est celui de M. Paul Senne-ville de Rou-

b#Lx qui a gagné le magnifique challenge du "Réveil du Nord" 
, ) — — — j — , ; ' — ' " 

. Le célèbre .. muftimilllannaira ,' inctou S 
ï qui ' a partagé- «a tartan* entra ' laa : 
S pauvre* :-: :•» i-s . i-s s-: M »-» ! 

g . . . . . . . — . — . . . . . . . . . » . . . i • M i • . . • • • • • • a 

Ce ne serai t encore rien, s'il n'y fanait 
ajouter les opérettes qui foisonnent c o m m e 
j a m a i s (quel e s t le théâtre de Paris qui n e 
« o n g e à monter une opérette '?) e t dont cto»-
t u u e comporte à elle seule une v ingta ine d e 
c h a n s o n s dest inées à être «< p o u s s é e s » par 
t o u s les orchestres , et les r e v u e s dont le 
« producor» (ainsi appelé parce qu'il n e pro-
tlii/t rien du tout et s e contente d e faire pro
d u n e un troupeau de « n è g r e s » ) e n «pré -
peiite » à peu près autant. 

A ce propos, il e s t t rè s cur ieux d « -voir 
nomment OQ écrit la mus ique des revues a c -
JifttlJea, Vous s a v e z que d a n s les revues) 
a'- "belles, l a mus ique e s t tout à fait s eoon-
df ire. autant d'ailleurs que le scénar io et . . . 
l'esprit. L'essentiel e s t de dénicher d e s d&-
c o r s . a h u r i s s a n t s , - « t ^ k ^ c c s t n m é a plu» ô a 
m o i n s tuiuristes, . une ou deux escouades d e 
« girls a et un beau lot d e f e m m e s n u e s . Le, 
r , ça vient aorès . 

En général , c e s t d o n c seu lement u n e 
quinza ine d e jours a v a n t la « première, de* 
r o t u r i è r e s » , qu'on s o n g e â convoquer l e s 
na;.siciaos. 

A une demi-douzaine, parmi lesquels* b ien 
«entendu, a u m o i n s un Espagnol , u n Italien, 
o n Anglais , " u n o u d e u x ; Amér ica ins » (en 
avttendant qu'il n'y a i t p lus q u e d e s Hotten-
tots et des Polynés iens) , i l s - a r r i v e n t d o n c 
v n beau matin d a n s l e cab inet directorial. 

— Eh bien, voilà, dit le patron, n o u s 
lavons d'abord un tableau erotique pour l e 
final du un. i l nous faudrait quelque c h o s e 
d e croustillant, d e grandiose , d e langoureux, 
d e sensuel et de nerveux tout ensemble , d e 
«quoi ga lvaniser tes v ieux m e s s i e u r s d e l'or-
'ohestre, vous comprenez. Vous , M. MwfflaV 
Lla (c'est l 'Espagnol) , v o u s devez avo ir ç a 
'dans v o s car tons ? 

— Mon Dieu, j e n e vo i s pas . Monsieur, 
• n i a j'essaierai de composer ce que v o u s 
:me demandez. Combien d e t emps m e d o n . 
-liez-vous î 

— Demain soir, n o u s répétons d e m a i n 
noir avec la musique. A demain, M. Troju-
«jLia 1 

La plupart du temps , l'interprète de l a 
future chanson es t présente & la cérémonie 
e t i l est rare qu'elle n'ajoute p e s quelques 
reeooi mandat ions : 

— Surtout, beaucoup de bémols . J'ai une 
vo ix qui odo ie le mineur. . . Et puis, vous 
•ne mettrez auss i deux ou trois pointe d'or-
m-"-•••. le t emps d'ouvrir et d e refermer le 
m a n t e a u de quatre-vingts billets s o u s lequel 
je liius complètement en peeu. . . 
I Une demi-heure après, l'itaùien s'en v a 
âver; une commande dans le s ty l e oriental, 
l 'Américain a v e c u n ordre pour u n e java 
«lans le eoùt bellevillois, et le França i s a v e c 
que lques indications du chef électricien pour 
fabriquer sur- le-champ un s h i m m y d a n s l e 
genre - new-yorkais . 

Et chacun de c e s pauvres hongres , de c e s 
ft» rata de la Triple-croche, de s e mettre de-
reçiii | .<ii (r.'ivni!, en p o i s s a n t plus de « sou-
pi' s i quo leur musique n'en ex igera }<*-
BUUV~. et en ne perdant pas de vue qu'ils 
• le droit.' en toute légalité, d e copier un 
si.- dr•}"i édite i>ar un confrère jusqu'à, con
ç u . . . :..-..• de ircis mesures . . . 

On eit* qn.Mrmcs a s de la Chanson qui doi-
leur cé .ôbnté à leurs prédécesseurs 

• ont pillés et démarqués s a n s ver-
gl . :. 

' .:.•.-,' ceux qui conrposent rarement 
«"' .... .-s. m;iis aui acnètent, m o y e n n a n t 
«î tm trois louis-papier, à de pauvres 

de musiciens, des i» motifs » qui 
le i ; poi '.erviit nuelques centa ines de mille 
f . i - • On connaît notamment un fox-
t' j - . - ..x et récent qui est dans ce cas . 

tl v j enfin le compositeur populaire qui 
n tr.;vaiiit cpie - p o u r la î^ie » e t qui fait 
.'. :.; H concentrat ion a à la fois verticale et 
! . . . joutai*. ;'i ia façon de feu St innes 'et do 
r i. Rsther.au. Car il fait les paroles , la 
i ,:sii,-. dess ine , g r a v e . et imprime lui-
r ! a s e s équipes de chanteurs e* de 
jn. :'uands c h a r s é s de lanoer son produit 
pur toutes l es places de France. 

II est d'ailleurs recommandé , , en général . 
PUS mus ic i ens de s igner d'un nom à cor*; 

"lônre étranffère e t sî  pcssibîe, d'affu-
Wer leur élucubration d'un titre anglais". 
C'est le seul m o v e n de « s o r t i r » vite e t * 
coup sur U n éditeur m e racontait que quand 
*l >ic.hète un morceau de danse ou u n e mé-

' îodie à un auteur français , il tes fait d'abord 
créer à Londres ou à New-York, s a n s quoi 
i ls passeraient inaperçus . . . 

La Chanson Française est peut-être en , 
oore une bonne fille, acoorte e t )oyeu6e : 

'•mais elle a des d e s s o u s e n points d'Angle
terre et qui ne e o o i pas toojours très pra-

A n a r é F A û E . 

Un accord de principe 
à la Conférence de Paris 

Fans, 10. — î fcs muiisu-eo cies nnances «iUie». 
au c«iT3 dès conversations qu'ils ont. eues cei 
après-midi, soue la présidence de M. Oémentel, 
se sont mis d'accord ep, principe .sur les. diffe 
rente problèmes que doit résoudre la. conlérenc« 
interalliée Ils n'auront pas. de nquvelle entrevue 
avant »undi après-midi ; ils prendront connals-
sence des textes préparés et auront à lesapprou-
K«T définitivement. . «, ». 

Liquidation des comptes 
de la Ruhr 

L'accota do principe qui s'est réalisé aujour
d'hui entre les ministres de finances alliés,, s'esl 
établi dans ses grandes lignes'sur'les Baises sûl 
veetes : La HfrufcJation das comptes de'la"Ruhr 
s'cpérera sur la base du projet-français, ciest-*-
dire'que l e s frais d'exploitation - et 'd'occupation 
seront déduits ces 'recettes totales : et que, seul, 
le ténéfice net, ' soit environ un mûlîard Ue 
«larks-or, eera imputé au compte ào toute3 las 
fiuissances alliées. 

Priorité belge 
En ce qui concerne la priarite belf^a, Si e s t 

necennu qu'elle D'est pas entièrement éteinte. 
I«a Belgique devant recevoir encore environ cent 
vingt millions de marics-or sur'les deux milliards 
qui lui ont été reconnus pour épeâsor le solde 
de s a priorité. 

t a Belgique continuera pendarrt-déux ans, gti!t 
jnsqu'en. septembr« 1926, à. recevoir 8 %'Ses 
annuités du plan Dawes. . , 

Ensuite, ce pourcentage eera réduit à- un taux 
q*i*reBte a, fixer.'le!reMsuat«ur l e s S % Jetant 
<)$rùméptfAiamiigm* .> i '-•• ^i .) ' . 

Participation américaines 
aux annuités I>aWes 

Vm délégnés amétieains et anglais se «ont mis 
d't«ccord enfin' pour : reconnaître aux Etats-Unis 
un* participation, aux.' annuités du plan Da,wes, 
au .tare das • réparations mais-en étendent sur 
une .période de. vingt-six ; années,. a partir de 
septembre 1986 le remboursement tout' d'abora 
piéhi . par l'accord Wedewertti,' des frais d'occu-
pution des troupes amérioaines. 

S5 milliards de francs-papier , 
pour la France 

Parte,,10. — Suivant l'aocord de principe inter
venu: entre les ministres des finances, on estime 
que déduction faite des-charges de l'occupation, 
il restera pour faire face aux réparations sur les 
versements allemands, trente-quatre milKsrds de 
markB.or, sur lesquels la France recevra quatre 
vingt<inq miluards (environ).' de francs-papier, 
cela pour toute la «urée d'exécution du niaa 
Uawes. 

Le Préfet du Nord a taxé 
la farine à 159 francs 

Ayant été avisé.par une lettre du Pré
sident do la Chambre syndicale que cer
tains meuniers 'du Nord manifestaient 
l'intention de né plus se conformi^r pour 
la vente de la farine au tarif fixé .par la 
commission consultative instituée par 
l'article 5 de la loi du 31 août 1924, M. 
le Préfet du Nord, a, par un arrêté en 
date du 10 janvier 1925, taxé la farine 
au prix de 139 francs le quintal. 

Le 'Roi de la Godasse" { 

{ arrêté pour escroqueries 1 

C H A R L E S W E I L L E R 

a» «ii " " y l ' w w n y m n ' M i 
| En haut : La « misé en vdjmqewé. -fe» 

cela et l'axpositton dans la galerie du t>eIaia-Raœeau .'-; 
Un 

» ! ! • t l l ^ M . — I I Mil II II • ' — — » • * . • • • • • . • I » 

4l ier s'est ouverte; à IÀUe. a u Palais-Ra
meau, dans l e cadre d e . l a verrière envahie 
par l a Quinzaine: du . I'oisaosi e t du Pot-a«-
Fen, u n e .manifestation colorabopiii le . d e 
premier ordre, --.«yu'onr a justement appelée : 

« la Journée du Pigeon-Voyageur ». 
^.'Î.IO* pigeons . e x p o s é s ! "-Sans compter., leat 

su je t s q u i ' s o p t la propriété dâs '-. niernibre»' 
.du-'jury et qui.' c lassés - 'hors coocoitrs, ne' 
particfpênt : plus ' à'-la 'coJnpétittqn, tek-est le" 
chiffre imposant de concurrents qui ont" été 
présentes à ; l'appel • de ' Ia^Fédératton cbltiin-
bcjphi'.e'de la première région. 

Oh - sait q u ' e n 4 tête d e s nombreux prix 
affectes a u x •• lauréats ' dé cette - exposition 
v ient le -magnif ique chal lenge du « -Réveil1 

d u Nord », cons i s tant en^ u n Tase «rt iet ique 
d e Joute • beauté. •: 

' L a C o l o m b o p h i l i e , 
e t s e s a m a t e u r s 

t l - s era i t - c4seu ix .de s i g n a l e r l'impcrtanoe-
du mouvement «rfeinibophpa; d a n s la Région 
du'Nord. À e l l e s e u l e . ^ ' F é d é r a t i o n ce lombo-
p h i t e ^ i e ; i a prernièrè r é g i o n compte 16.000 
adiiéreiats. et. groupe *89'so<nétë«. 

C'est',,dire . br ièvement , m a i s ' a v e c •l'êlo-
cruence , d e s ' chiffres, quel enthous iasme 
s exerce cnez;noi is . 'aùfqur des 'd is tract ions ' 
colombophiles, e t combien de l fervents - rô
dent a v e c u n e attentkin ja louse -e t à u n e 
heure-matinale , autour d'un pigeonnier- mi
nut ieusement survei l lé 

E t ' c e n'est' pas là seulement pour loo», 
d e que lque c lasse sociale qu'ils soient, « a -

pîoyog et ouvriers surtout, u n e excel lente et 
captivante distraction. C'est encore ' u n e 
occupation é m i n e m m e n t utile. Chaîcuga se" 

! souvient, d e s s e r v i c e s que l e s . pigeons-voya
geurs 'ont rendus .pendant l'état a e guerre et 
m ê m e d e s citations cfui ont é té accondées à 
c e r t a i n s » coulons • ». | 

.Hier, . au Pàlàis -Raméau, "S83 amateurs 
s"étcuent présentés 'ai l a m i s e en-' paniers et 
ont confié 'presque à regret ' leurs pjgeons f 

aux m a i n s ! des organisateurs et des m e m 
bres d u ' j u r y . 

L'organisation et la marche 
de l'exposition 

La m i s e e n p a n i e r . e u t . d o n c l ieu hier, â. 
partir de? 7 heures 30." Les paniers sont ran
g é s sur le* balcon intérieur du pourtour du 
P(C ai s -Ramea u; suré levé à la hauteur d'un -

-étage. • ' ' 
L e . iury •commençait s e s opérations d è s 

onze heures. ' On a fait appel à toutes1 l e s 
compétences • pour l 'examen .'des, sujets , car 
il faut--être, très conjjpéteat pour procéder h 
l'appréciation •- « professionticâle. » d'un pi
geon : allure général de la bete, esthétique, 
forme du-squelette , en particulier structure 
du sternum, port de la tê te-et regard.-

Bréf,"il n e faut pas moins de c m q notes, 
attribuées de.O.à 20 pour c lasser les concur
rents,, c e s o i seaux si. coquets a u regard tirai-' 
de e t d é c i d é à la Sois. 

(LIRE LA SUITE EM DJEUXIEMC PAQC> 

: a Le Roi de la Codas»* s * Reuboi x, : 
: qui s'aat fait eaoroo pour «atiafaire sa : 
: passion d . ieti ;-: :-; f} >; rV M I 

; ; , . . . . „ . . . — „ . , , „ . . . . . . . . . . . . a 

N o u s a x o n s hier, relaté les exploits du 
jeune Charles Weillar, 24 ans, ex-négociant 
e n c h a u s s u r e s à Roubaix : « Au Roi de la 
Godasse », arrêté par la Sûreté ^ie Lille, 
pour escroquerie au préjudice de divers 
commerçants , d'Amiens, d é Nancy , d e 
Strasbourg et de Lille. 

Ce jeune h o m m e , apparenté à un séna
teur d e l'Est, était, nous l'avons dit un pas
s ionné du baccara, lequel causa s a perte. 

Il a avoué avoir perdu environ 300.000 fr. 
a ce jeu. S e s escroqueries n'avaient pour 
but que d e lui procurer de l'argent, afin de 
pouvoir continuer à jouer et tenter ainsi de 
g a g n e r la gros se somme. . . Charles Wefl ler 
réfléchit à présent, sur a la paille humide 
des cachots », de la mai son d'arrêt d e 
Lille a u x conséquences d e s e s actes peu 
recommandables . 

Pu i s se cette leçon *ui être profitable I 
— 

Une majoration de 20 °/0 

menace les contribuables 
retardataires 

Paris , 10. — E n v u e d'accélérer la rentrée 
d e s impôts directs, le minis tère d e s Finan
ces a décidé que tous le» impôts compi»o 
dans les rô les publiés a u 31 décembre 1924, 
y compris c e u x d e s années antérieures aux
quels la majoration a réjé été appliquée u n e 
première fois et qui n'ont pas encore é té 
payés , supporteront, a u 1 " m a i 1925 u n e 
sur taxe d e 20%. 

Cette m e s u r e n e modifie en rien l'exigibi
lité et la majorat ion frappe l e s contribua
b les à quelque d e g r é qu'en so ient l es pour-
su i tes -dpat ' i l s auraient «Été l'objet o u m ô m e 
s i l s fi 'avaient pas é té poursuivis . — 

Il "est recommandé aux intéressés d e 
prendre d e s m e s u r e s pour 6e l ibérer e n 
temps ut i l e 

Le Sénateur Billiet 
comparaît en correctionnelle 

Paris, 10. — Cet après-midi, devant la 12» 
chambre. correctionneHe, présidée par M Fredin 
a comparu M. Buliet, sénateur de la Seine et 
président de.l'Union des Iniérêts Economiques, 
irui avait .refusé, i la 16 décembre dernier, de 
prêter serment devant ta commission d'enquête 
parlementaire, chargée da lui demander l'ori
gine et l'emploi des sommes mises à la dispo
sition de l'Union, 

M. Billiet était assisté de son avocat. M» Emile 
Laurent. r 

Après un court Interrogatoire d'identité, M. 
Billiet a demandé A lire une déclaration fai
sant les plus expresses réserves sur les pour
suites dont U est l'objet. If prétend que la 
totalité da ses déclarations n'a pas été repro
duite sur rextralt da procès-verbal qui lui a été 
communiqué : 11 est étonné que rien ne fasse 
connaître dans une action • de nature essen
tiellement politique par quelle voie et sur 
quelles instructions le parquet a été invité a 
poursuivre pendant m » oourte intercession « Le 
parlementaire, que M. Buliet a l'honneur 
d'être ». 

1! ajoute qu'en sa qualité de sénateur pou
vant devenir juge en Haute-Cour, il ne pou
vait prêter serment, cette prestation pouvant 
dans l'avenir motiver sa récusation. 

Le défenseur annonça ensuite qu'il avait 
l'intention de demander la nullité et llrréceva-
hilité de la poursuite. 

M. Billiet ayant demandé à faire citer douze 
témoins. l'audience a été levée et renvoyée au 
24 janvier. 

Lire en 2*page : « L C f ^ j d e K î d j î » 

te n»»n«t«nt roman de DELL Y. idont nous commençons la nubMcatlori* 

DEUX IHCEMDIES A U U E 

A l'Institut catholique 
d'arts et métiers 

o 

Grâce à la promptitude 
des secours, le sinistre 

put être localisé 
U n violent incendie, qui a pu êU-o rupidtw 

ment localisé, gr&ce à la rapide intervenu'oo. 
des pompiers e t auss i à la construction mo
derne d e s bâtiments , s'est déclaré hier soir 
à l'Institut catholique d'Arts et Métiers de 
Lille, s i tué 6 e t 8, rue Auber. Voici l es ren
se ignements que nous a v o n s recueillis s-jr 
les l ieux : 

Au feu î... 
Il était environ 18 heures 06, lorsqu'un 

aperçut des f lammes léchant les tentures 
des fenêtres de la sa l l e des jeux du coure 
préparatoire, situé a u second.éta^e du bâti
ment qui sépare les deux cours extérieures 
de l 'établ issement 

Des élèves, qui s e trouvaient dans la sal le 
d'études de l'étage inférieur sortirent auss i 
tôt de leur c la s se et avec leurs camarade* 
et professeurs, organisèrent les premiers 
secours tandis qu'on téléphonait a u x 
sapeurs-pompiers . 

Les secours arrivent 
On débarrassa d'abord les literies de l a 

sa l le contigue qui sert de dortoir, car il n e 
fallait nullement songer à, s a u v e r quoi q u e 
ce soit de la pièce où le feu menaçait d e 
prendre des proportions considérables 

Quelques instants après, t'auto-pompe d u 
poste de ta rue de Cassel survenait , bientôt 
su iv ie de ceUe de la caserne Malus. 

Sous les ordres du commandant Crombety 
dp. capitaine Viseur e t du lieutenant Leieu, 
plusieurs lances furent m i s e s e n batterie e t 
déversèrent des torrents d'eau sur le foyer 

L e s plafonds et le eol étant en c i m e n t 
armé, le feu put être localisé à la seule pièce 
incendiée et l'eau s'écouiant par les e sca 
liers, éga lement e n ciment, o n n'eut aucun 
effondrement à craindre. 

Après une heure d'efforts, les sapeurs , 
pompiers s'étaient rendus maîtres du f léau. 

Les causes du sinistre 
M. Sales , oonunissaire de police du S^ 

arrondissement et M. Joveniaox, son secré
taire, s'étant rendus rue Auber, s e l ivrèrent 
à une enquête, afin d'établir l es causes d * 
sinistre. De cette enquête, il résulte que c e 
dernier fut provoqué par un court-cuouit, 
lequel communiqua le feu a u x tenttr-e* d e 
la scène d e théâtre érigée d a n s l a aaOs 
sinistrée. 

Sur les lieux o n remarquait, outre les j >»r. 
sonnes déjà n o m m é e s , MM. Cameau, secré
taire général de la Préfecture ; Chavin, chef 
de cabinet du préfet ; Planque, secrétairs 
général d e la Mairie ; Fieffé, procureur da 
la-' République ; Potentier, commissair» 
central, etc. 

50.000 francs de dégât « 
Sous l'action d e la chaleur l e s poutres en 

fer soutenant le plafond au-dessus duquel 
s e trouvait également un dortoir, se sont 
gondolées et devront être remplacées . 

Les tables et bancs, la bibliothèque, la 
scène , ainsi que les boiseries, portes e t 
fenêtres qui s e trouvaient dans la salie in
cendiée, ont été entièrement détruits. Ajo». 
tons que cette salle avai t une superficie dn 
250 mètres carrés. 

Le» dégâts , évalués approxiinativernent a 
la s o m m e de 50.000 francs, sont couvert* 
par des assurances . 

L'incendie s'étant produit à la sortie de» 
ouvriers et employés, une foule nombreuse 
de curieux, que contenait un service d'ordre 
de police, stationna toute ia soirée a u i 
abords de la rue Aii>er. 

Dans on hangar 
de la rue Lestiboudois 
Le feu a fait 200.000 fr. 

de dégâts 
Dans la soirée, un second incendie- a d ^ 

truit en peu de temps , un immense hangar, 
ayant ving-cinq mètres de façade sur v ing t 
mètres de profondeur e t s i tué d a n s le croin* 
quartier que IX C A. M., à Lille. 

Le bâtiment incendié 
A u n. 21 de la r u e Lestiboudois, s e trouv* 

un bâtiment provenant de l a fabrique à» 
chicorée Ladent , incendié il y a un an et 
qui n 'a p a s é té reconstruit. 

Cet immeuble appartient à M. Augu»m 
Pinard, entrepreneur plâtrier, au a. 1 ? d e ra 
teme rue, qui en occupe une partie, {xme 
abriter s o n matériel d'entreprise. 

11 en loue une autre partie à s v a Irèxe 
Adolphe, demeurant rue d'Iely, 43, qui 
exerce la profession d'ébéniste. 

Enfin, le reste est loué par M. Pot i^ny, 
demeurant rue de Turenne, qui y, r e m i s * 
des a u t o s et des cheni l s . 

L'alarme 
U était environ 22 heures , lorsque M. Lu-

dent, dont l e derrière da l'habitatioa f- iîBn 
sur le bâtiment en question, aperçut d e s 
f lammes sortant d u côté occupa par ton 
frères Pinard. 

U a v i s a auss i tôt l 'un da c e s ernier» qui 
fit prévenir l es sapeurs-pompiers . 

Pendant ce temps , l'incendie prtnait rapi
dement d e l'extension, e t t o n craurirsit 
qu'il n e s e communiquât aux maisons ' ru-
s ines , e t n e déchaînât une vériianle catas
trophe ; le bâtiment incendié «e trouve en 
effet derrière le dépôt des tramways et -à 
proximité des gazomètres de l'usine â cuz 
de Vauban, 

Le feu fait rafle 
Les s a p e u r s pompiers d u poste c e la r u e 

de Cassel , arrivèrent l e s premiers, buntô» 
rejoints par c e u x de la caserne Maies 

Il é t a i t t e m p s , le dépôt de M. lVtigny ve. 
na î t d'être également la proie dos 'ia mines, 
et la fabrique de meubJe* de M Caron, de
meurant 62, rue Roland,était également très 
menacée . 

Sous les ordres da commandent Cxeenbes, 
du capitaine Viseur, d e s lieutenants Lel-m 
et Duclermortier, las soldats du feu se mi
rent aussitôt e n devoir de circonscrire le ! e* 
et de préserver le» habitations vois ines . 

Aprè^ deux h e n n i d X f o r U . tout c # r g « r 
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